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daher weniger niederschmetternd auf sie als dies hätte erwartet werden können. Sie danken für das 
ihnen im Namen des Departements ausgesprochene Beileid, doch vermag Frau Bavaud unserer 
Gesandtschaft in Berlin den Vorwurf nicht zu ersparen, dass sie sich anscheinend in letzter Zeit 
dieser Angelegenheit zu wenig angenommen habe. So sei es ihr einfach unverständlich, wie die 
Gesandtschaft noch am 7. Juni nicht um die anscheinend bereits am 13. Mai vollzogene Exekution 
gewusst und dieselbe nicht rechtzeitig abzuwenden versucht habe. Ich erkläre Frau Bavaud, dass 
wir über die letzte Entwicklung der Angelegenheit nicht näher unterrichtet sind, und dass wir vor­
läufig erst eine telegraphische Bestätigung der Todesnachricht besitzen; ich suche ihr jedoch ver­
ständlich zu machen, dass offenbar das mangelhafte Zusammenwirken zwischen dem deutschen 
Justiz- und Aussenministerium den Grund für die verspätete Benachrichtigung der Gesandtschaft 
gebildet haben mag. Der junge Bavaud äussert sich seinerseits in bitteren Worten über die deut­
schen Behörden, «denen es natürlich nichts ausmache, einen Menschen mehr oder weniger umzu­
bringen». Es ist ihm dagegen unerklärlich, dass ein Schweizer in Deutschland überhaupt hinge­
richtet werden dürfe. Ich suche ihm begreiflich zu machen, dass das Strafgesetz auf alle Personen 
ungeachtet deren Staatsangehörigkeit in gleicher Weise Anwendung finden müsse, und dass auch 
in der Schweiz nicht nur der Inländer, sondern auch der Ausländer gewisse Straftaten mit dem 
Leben zu bezahlen habe. Nichts würde in der Tat auf dem Gebiete der Strafrechtspflege eine Bevor­
zugung des Ausländers gegenüber dem Inländer rechtfertigen.

Meine Erklärungen haben ihre Wirkung offensichtlich nicht verfehlt, und die Familie Bavaud 
scheint sich nun ziemlich gelassen in das Unabänderliche zu fügen. Insbesondere der Vater zeigt 
sich durchaus verständlich und gibt seiner Befriedigung darüber Ausdruck, dass sein Sohn wenig­
stens im Glauben an Gott aus dem Leben geschieden sei. [...J1.

Am Schluss unserer Unterredung verlasse ich Familie Bavaud mit dem bestimmten Eindruck, 
dass sie unserm Departement nicht nur für dessen Anteilnahme, sondern auch für alle zu Gunsten 
ihres Sohnes unternommenen Schritte aufrichtig dankbar ist. Ich glaube mich auch in der 
Annahme nicht zu täuschen, dass es die Angehörigen des Verstorbenen vermeiden werden, diesen 
unglücklichen Fall zum Gegenstand irgendwelcher Angriffe auf die Behörden zu machen, sondern 
dass sie sich in Erkenntnis der Schuld ihres Sohnes mit ihrem harten Los abfinden werden.

7. Des informations biographiques et les motivations religieuses sont ensuite discutées.
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Le Ministre de Suisse à Madrid, E. Broyé, 
à la Division des Affaires étrangères du Département politique

L  Très confidentielle Madrid, 11 juin 1941

A toutes fins utiles, j ’ai l’honneur de porter ce qui suit à votre connaissance: 
Comme vous le savez sans doute, M. C.A. Nussbaumer, Directeur général 

de la Société de Banque Suisse, se trouve actuellement à Madrid. Il paraît être 
l ’homme de confiance des milieux financiers officiels espagnols pour plusieurs 
opérations financières qui intéressent l’Espagne. J ’ai pu, en effet, constater 
que M. Nussbaumer entretient à Madrid les meilleures relations avec le Minis­
tère des Finances, l’Institut des Devises, les milieux bancaires etc. Le but princi­
pal du voyage de M. Nussbaumer était celui de renouveler au Gouvernement
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espagnol un crédit de 13 500000 francs suisses1. Les autres opérations finan­
cières, étudiées par M. Nussbaumer avec ses amis espagnols, ne concernent pas 
la Suisse à proprement dire, mais tout au plus la Société de Banque Suisse. A 
titre très confidentiel, M. Nussbaumer m ’a dit qu’il a pu prendre vision des 
réserves-or de la Banque d’Espagne et qu’il sait maintenant qu’elles se montent 
à 180 millions de pesetas-or distribuées surtout en pièces de dollars (23 mil­
lions), en Napoléons (1 200000 pièces), en pièces d’or suisses et autres pour un 
million de francs et en barres2.

A N N E X E
E 2300 M adrid/11

Le Ministre de Suisse à Madrid, E. Broyé, 
au Chef du Département politique, M. Pilet-Golaz

L  Madrid, 20 janvier 1942

J ’ai l’honneur de vous donner connaissance ci-après d’une conversation que je viens d ’avoir 
avec M. Albert Nussbaumer, Directeur Général de la Société de Banque Suisse, à Bâle, à l’occasion 
d’une visite qu’il me fit à la Légation à son retour d ’un séjour à Lisbonne au cours duquel il fut 
reçu par M. Salazar en audience privée.

Mon collègue, M. Martin, vous adressera sans doute un rapport3 sur cet entretien dont 
M. Nussbaumer lui a communiqué un compte rendu.

A Madrid, M. Nussbaumer a été reçu par le Ministre des Finances, M. Benjumea, ainsi que par 
l’ancien Ministre des Finances, M. Larraz, pour s’entretenir, vraisemblablement, d ’opérations de 
crédits consentis antérieurement4. Il a été également reçu par M. Pan de Soraluce, Sous-Secrétaire 
au Ministère des Affaires extérieures qui lui a dit, entre autres, qu’il était dans le programme politi­
que actuel de l’Espagne, que le Général Franco allât à Vichy pour voir le Maréchal Pétain tandis 
que ce même M. Pan de Soraluce m ’a confié que la seule chose qu’il savait au sujet de cette nouvelle 
c’était un ordre de démenti écrit par M. Serrano Suner lui-même.

M. Nussbaumer qui se flatte de connaître la Russie croit que celle-ci ne sera jamais battue par 
l’Allemagne car elle possède des réserves en fabriques d ’armes et en puits de pétrole à l’est de 
l’Oural pour assurer sa résistance.

Quant à la guerre entre l’Allemagne et l’Angleterre, elle pourrait prendre fin plus tôt que celle 
qui sépare les Etats-Unis d’Amérique du Japon, un fossé s’étant creusé entre le Führer et certains 
généraux allemands.

M. Nussbaumer a également vu le fameux financier espagnol Juan March, figure énigmatique 
et gros bailleur de fonds, qui doit sans doute posséder une partie de sa fortune en Suisse confiée 
à la Gérance de la Banque dirigée par M. Nussbaumer.

Si je vous tiens informé des déclarations d’ailleurs spontanées de M. Nussbaumer qui semble 
faire figure d ’ambassadeur in partibus, à Lisbonne et à Madrid, c’est parce que nous avons intérêt 
à connaître les relations que ce financier suisse entretient avec les plus hautes personnalités de la 
Péninsule ibérique5.

1. Crédit octroyé en octobre 1938 par la Société de Banque Suisse au Gouvernement nationa­
liste de Burgos. Cf. DDS, vol. 13, N° 59 et annexes et N° 255.
2. Cf. aussi annexe au présent document.
3. Le rapport politique du Ministre Martin du 21 janvier 1942 contient le compte rendu rédigé 
par Nussbaumer à la suite de son entretien avec Salazar le 13 janvier, ainsi que le compte rendu 
d ’une autre audience que le Président du Conseil portugais avait accordée au banquier suisse le 
7 octobre 1940 (E 2300 Lissabon/6).
4. Cf. note 1 ci-dessus.
5. Pilet-Golaz a inscrit un point d ’interrogation en face de ce dernier paragraphe.
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